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  INTRODUCTION


  


  


  « Maintenant il y aura bien plus de gens qui n’auront pas peur de la mort, parce qu’il y a eu le 29 août 1904 une mort facile. »


  Maître Philippe


  


  


  Pour parler de Victoire Philippe, il faut entrer avec discrétion dans l’intimité du couple de ses parents.


  Un jour, Monsieur Philippe voit dans sa salle d’attente une jeune fille assise modestement. Il est frappé par la délicatesse de ses traits et aussi par la souffrance dans son regard quand elle entre dans son cabinet du Boulevard du Nord, à Lyon. Selon les médecins, elle a la tuberculose, et sa mère Madame Landar vient demander sa guérison.


  Après consultation, le jeune Philippe lui dit : « Tu vas guérir, mon enfant, aie confiance en Dieu. » Elle lui jette alors un regard d’extase et un amour naquit, tenace et fervent, entre le jeune thauma­turge et la demoiselle Jeanne Landar.


  C’est ainsi que quelques mois plus tard, le 6 octobre 1877, leur mariage fut célébré en l’église de l’Arbresle. Les témoins rapportè­rent que des tremblements de terre eurent lieu juste à ce moment-là, et aussi lors de la naissance de leur premier enfant Jeanne-Marie-Victoire Philippe le 11 novembre 1878.


  La fillette devint la joie de leur foyer, et plus encore après la perte de leur second enfant Albert-Benoît en 1881, jeune de quelques mois seulement et mort pendant une épidémie de variole.


  L’enfance de Victoire fut heureuse et ses parents, qui l’adoraient, l’entourèrent de tout leur amour. Elle eut un précepteur à demeure dans la grande maison du Clos Landar où elle s’épanouit entre couture, broderie et peinture. Nous conservons de très pieux dessins et aquarelles de cette âme très pure.


  À cette époque, à Paris, il y avait toute une pléiade de chercheurs de la Tradition parmi lesquels Papus Docteur Gérard Encausse), Marc Haven (Docteur Emmanuel Lalande), Sédir (Yvon Le Loup), Phaneg (Georges Descormiers) et beaucoup d’autres. Monsieur Philippe intriguait déjà. Ils avaient entendu parler de lui par la première épouse de Papus dont la famille habitait l’Arbresle1. Ils se sont dits : « Tiens ! mais qui est cet homme dont on parle tant là-bas, à Lyon ? Les Lyonnais qui ne sont pas bavards par nature, pour qu’ils en disent si long, il doit y avoir quelque chose… ! » Alors Papus a proposé : « Je vais aller voir. » Mais les autres lui répondirent : « Non, toi, tu vas t’em-baller, tu vas tout de suite nous dire qu’il s’agit d’un mage, tu vas trouver quelque chose de merveilleux ! Non, on va lui envoyer le plus récalcitrant de nous tous, le plus prudent, le plus sceptique, on va lui envoyer Lalande. »


  Et Emmanuel Lalande, qui venait de passer son doctorat de médecine le 13 février 1896, prit le train et se rendit au 35, rue Tête d’Or à Lyon où Monsieur Philippe opérait. Il n’en revint pas ! Parti pour une simple enquête, il ne se doutait pas qu’il allait épouser la fille de Monsieur Philippe, Victoire, le 2 septembre 18972.


  Victoire incarnait la compagne idéale de l’époque : discrète, réservée, soucieuse d’assurer le confort domestique de son apparte­ment lyonnais, préoccupée de tenir sa maison, cultivée et artiste. Lucien Chamuel, le talentueux éditeur de la rue de Savoie à Paris, eut le plaisir, rare il est vrai, d’être reçu chez les Lalande en novembre 1897, 10, rue Tronchet à Lyon, et d’apprécier tout le charme de cette jeune épouse, presque une enfant, blonde, mignonne, un ange. Après le dîner familier et jovial, on parla surtout des miracles de Monsieur Philippe.


  Emmanuel Lalande avait écrit à son père qui voyait d’un mauvais œil ses fiançailles avec Victoire : « Je sais que là sont mon bonheur et ma destinée. » Cruelle destinée en vérité. Le 24 août 1904 vint ternir ce milieu heureux. Étant dans le parc du Clos Landar, alors que les orages d’été grondaient autour d’elle, Victoire tomba inanimée. Madame Jacquot rapporta que Monsieur Philippe donna ici un exemple extraordinaire. Son gendre, sa belle-mère, sa femme demandaient à genoux la guérison de Victoire mais Monsieur Philippe leur répondit : « La volonté du Ciel est qu’elle s’en aille, mais pour vous prouver que le Ciel peut tout, elle ira mieux deux jours, mais le troisième elle reviendra à l’état où elle est en ce moment. » En effet, elle se leva subitement le lundi, et dans la nuit du mercredi elle retomba. Le Docteur Lalande ne quitta pas le chevet de son épouse, tandis que Monsieur Marshall allait chercher des médicaments à Lyon. Victoire rendit son dernier soupir le lundi 29 Août 1904 à onze heures du matin, à l’âge de 25 ans.


  Tous ceux qui connaissaient Monsieur Philippe apprirent ce terrible malheur avec la plus grande tristesse et la plus profonde douleur, car Victoire Philippe était tenue en grande estime et vénération par chacun d’entre eux.


  Son corps fut transporté le 1er septembre à l’église Saint-Paul de Lyon, près de la gare du même nom. Une foule énorme assista à ses funérailles, et le Maître ainsi que le Docteur Lalande, dont la douleur était extrême, eurent cependant assez de force et de courage pour accompagner jusqu’au cimetière de Loyasse, celle qui les laissait.


  Claude Laurent3 raconte : « Au cimetière, malgré toutes les précautions prises pour éviter une trop grande affluence de monde, la grande allée principale était comble. Le Maître, en dépit de sa poignante émotion parla plusieurs fois aux assistants, mais la foule énorme qui l’entourait m’empêcha d’entendre sa parole… Ce fut donc avec beaucoup de peine, que le Maître put se frayer un passage pour arriver jusqu’à la porte principale, tant la foule était compacte. Chacun de nous faisait de vains efforts pour l’approcher dans l’espoir d’entendre sa parole. »


  On a dit aussi : « Monsieur Philippe, c’est un charlatan, il n’a pas pu guérir sa femme. Il n’a même pas empêché sa fille de mourir ! » Non, il ne l’a pas empêché, il savait très bien qu’elle allait mourir. Le jour de son mariage, le 2 septembre 1897, il avait annoncé à sa fille son décès et au Docteur Lalande son deuxième mariage. Ainsi son destin s’accomplissait.


  Un disciple du Maître nous a confié : « Il n’a rien fait pour qu’elle ne mourût pas. Sa fille accomplissait un sacrifice, et on n’empêche pas ceux qui viennent pour se sacrifier, par amour pour l’humanité, de se sacrifier quand l’heure est venue. » Monsieur Philippe aussi accomplissait ce sacrifice. « Elle est partie, disait Monsieur Chapas à Alfred Haehl, pour préparer le ressouvenir. »


  Victoire a noté dans trois carnets les paroles de Monsieur Philippe prises soit en séances rue Tête d’Or, soit en privé au domicile du Maître. Seul le premier de ces carnets, corrigé de la main du docteur Emmanuel Lalande, a été intégralement publié par Philippe Encausse dans la première édition de son ouvrage intitulé Maître Philippe de Lyon4. La copie de ce premier carnet avait été faite par le Professeur Émile Bertrand, de la Faculté des Sciences de l’Université de Liège (1872-1929), et ami de Monsieur Chapas, qui l’attribuait par erreur à un « canut » lyonnais sans savoir qu’il était de la fille du Maître. Les deux autres carnets, inédits, sont publiés dans cet ouvrage.
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  PREMIER CARNET


  


  


  


  


  La médecine spirituelle


  


  Il y a des cas où la médecine spirituelle ne saurait agir, ce sont les cas où nulle œuvre méritoire n’a été faite pour le Ciel. Alors la médecine matérielle peut encore agir (homéopathie et allopathie) car la matière cherche toujours à s’accroître et elle peut avoir mérite à le faire.


  


  


  


  Pour arriver au Ciel


  


  Trois choses sont nécessaires pour arriver au Ciel :


  1° Aimer son prochain comme soi-même


  2° Avoir payé ses dettes


  3° Pardonner à autrui.


  


  


  


  Les dieux


  


  Entre les hommes et les sages il y a Dieu, car Dieu est par­tout. Mais il y a aussi des dieux, et parmi les dieux il y en a qui se croient très grands et qui cependant ne sont rien.


  


  


  


  Il faut un temps à chaque chose


  


  Dans un arbre il y a du bois de tous les autres arbres, de même dans toute pierre et dans tout métal. Les métaux croissent et se perfectionnent. Ils forment des sortes de verrues qui tendent à leur donner la forme cristalline. L’homme peut intervenir et hâter cette formation, mais alors c’est aux dépens même de la racine réelle, de même qu’un arbre poussé en serre et dont les fruits sont mûrs avant le temps s’étiole. Il faut un temps à chaque chose.


  


  


  


  Les familles humaines


  


  Les hommes ont tous des familles, et tous ceux qui sont de la même famille portent les mêmes traits. Au point que si un tel de telle forme a commis un crime et qu’il est mort sur l’échafaud, on peut dire que fatalement tel autre de cette même forme finira de même. Nous suivons, en effet, des sentiers, des chemins tout tracés ici-bas et une âme d’un appartement entre – sur sa propre demande – dans un de ces chemins à une heure fixe d’où l’astrologie. La grande difficulté pour celui qui peut parcourir les appartements est de ne pas confondre ceux d’un même appartement. Ils sont identiques pour lui (en tant que causes) et il ne peut trouver le véritable qu’il cherche qu’en faisant passer devant lui tous ceux de cette chambre.


  Les chemins sont ce qu’il y a de fixe dans l’Univers. Chaque classe, chaque famille d’êtres a son chemin, et tous les membres de la famille suivent le même chemin, mais l’un peut remplacer l’autre dans ce chemin. Sur un même chemin sont les ancêtres, soi-même et par ordre les animaux, les végétaux et les minéraux, métaux et pierres de la même famille. Chacun se croit libre et il est maître de ce qui le suit ; mais chacun est mené par celui ou ceux qui le précèdent. Il y a des chemins où il ne passe des êtres que tous les deux mille ans. Ces chemins ne sont pas comme ceux des autres : ils y sont seuls.


  


  NOTES


  


  1. Il s’agit de Mathilde Inard d’Argence, dont la mère travaillait au bureau de Poste à l’Arbresle.


  2. Lors de son mariage, le docteur Emmanuel Lalande exprima son ennui à Monsieur Philippe d’avoir à paraître devant les badauds aux portes de la mairie et de l’église. Un orage épouvantable éclata sur la ville, le tonnerre tomba soixante fois en deux heures.


  3. Voir Claude Laurent, Guérisons et Enseignements de Maître Philippe, Le Mercure Dauphinois, 2003, p.134-135.


  4. Nous renvoyons le lecteur à cette édition : Ph. Encausse, Le Maître Philippe de Lyon, thaumaturge et homme de Dieu, La Diffusion scientifique, Paris, 1954, p. 88 : « Papa fait une expérience à l’appui sur des malades qui sont soulagés, pour la petite fille à la grosse tête, puis ensuite pour un homme tuberculeux, encore une autre pour une dame mélancolique qui après va mieux ; vient après un petit enfant paralysé à qui Papa fait grand bien », etc.
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